
< Ces artistes 
chercheurs 
s'emparent 
du patrimoine 
de façon 
iconoclaste et 
respectueuse. 

Cinq musiciens forts à l'oral 
Les Têtes de chien 
revisitenî la chanson 
traditionnelle française 
en polyphonie. 

La découverte des Têtes de 
chien s'accompagne d'un 
trouble magnétique qui vous 

emporte vers des contrées lointaines 
et familières. Vous connaissez sans 
connaître, ou plutôt vous croyez 
reconnaître dans cet univers très 
attachant quelque perle rare d'une 
enfance perdue. Deux basses, deux 
ténors, un baryton, cinq belles voix 
d'hommes modulent la France 
d'avant dans un esprit de tous les 
temps. « Nous ne sommes pas à 
proprement parler des musiciens 
traditionnels, héritiers directs 
d'un patrimoine qui nous aurait 
été chanté par notre entourage 
familial, explique Justin Bonnet, le 
directeur artistique. Nous sommes 
tous des chercheurs de musique 
traditionnelle. Nous sommes allés 
voir ce qui se tramait dans ce réper­
toire avec un œil frais, prêts à être 
étonnés de la beauté poétique de 
ces textes. » 

Cette musique qui n'appartient 
à personne sinon à ceux qui la 
chantent, les Têtes de chien ne la 
considèrent pas d'un point de vue 
musicologique, ni dans un esprit 
de transmission historique, mais 

la replacent dans une sphère de 
création. « On esta la croisée de 
deux chemins : l'interprétation qui 
véhicule une histoire en majorité 
oubliée, etune dynamique de réin­
vention de la tradition », précise 
Philippe Bellet, l'un des ténors de 
la bande. « On regarde ces objets 
de la transmission orale comme 
des œuvres d'art », complète Justin 
Bonnet, que sa grande connaissance 
des musiques médiévales modales 
autorise à produire des arrange­
ments à la fois iconoclastes et res­
pectueux de ce patrimoine popu­
laire le plus souvent refoulé. 
« Cette espèce d'inhibition de notre 
propre culture m'a marqué, enfant, 
quand je me suis confronté au 
tabou familial et que j'ai manifesté 
le désir d'apprendre la langue de 
mon grand-père auvergnat, l'oc­
citan, et ses chansons », raconte 
Justin Bonnet. Sa science du bour­
don ( 1 ), acquise notamment au sein 
de la maîtrise pour jeunes chanteurs 
de Notre-Dame, et sa passion pour 
l'a cappella, assorties d'une souf­
flante inspiration contemporaine, 
(re)donnent jour à un répertoire 
hors d'âge. Qui connaît « Si j'avais 
cent mille », « L'ânesse est tombée 
en fossé » ou « À Genn'villiers » ? 
Trois chansons respectivement 
décrites comme « Joute ? Seat ? 
Battle ?... ou transformation mor­
vandelle », « Braiementslégataires 
subversifs » et « Hara-kiri en Petite 
Couronne »... 

« C'est incroyable le nombre de 
chants que l'on découvre sous 
nos pieds et qui sont totalement 
inconnus. C'est un répertoire 
fantastique ! », s'extasie Didier 
Verdeille, second ténor du groupe, 
à la recherche de ses racines cata­
lanes et issu du chant lyrique. 
Henri Costa, bercé par la chanson 
de variété et d'origine corse, quant 
à lu i , est comédien de métier. I l 
insuffle une touchante dynamique 
scénique au quintet, en résidence 
au théâtre du Lucernaire jusqu'au 
27 janvier. 
Grégory Veux, beau bary­
ton hirsute, Provençal haute­
ment convivial, se souvient ému 
de « la rencontre humaine de 
ces cinq hommes de Portraits 
d'hommes (premier album des 
Têtes de chien, Frémeaux & 
Associés, 09/12) à l'occasion du 
spectacle Dédale, le cirque des 
origines à l'Académie Fratellini, 
en 2007. Pour moi, c'est d'abord 
cette rencontre humaine qui a 
fait que ce groupe existe et a du 
sens ». C'est aussi ça, les Têtes de 
chien : « Faire avec les hommes 
que nous sommes, avec nos qua­
lités, nos défauts, nos forces et 
nos faiblesses », confirme Justin 
Bonnet. Une situation « familiale » 
en quelque sorte, où l'on s'accom­
mode de ce que chacun est, dans 
une harmonie et avec une tendresse 
bouleversantes. 

• Lorraine Soliman 

(I) Une ou 
plusieurs cordes 
ou anches 
vibrent sur la 
même note et 
forment un 
accord continu. 
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iiiiTin 
Frémeaux 
& Associés. 

Concerts : 
chaque 
dimanche 
au Lucernaire 
(Paris VI") à 
19 h 30, jusqu'au 
27janvier20l3. 

^f' - Le DVD, on le sait, a 
J changé la façon de 

regarder les films. 
Une fois vus, on se 
les raconte sans 
doute moins qu'on 

ne le faisait auparavant. L'exercice 
de mémoire était prépondérant 
et, quand celle-ci vacillait, 
l'imagination prenait le pas, 
réinventant des scènes, voire des 
séquences entières. Aujourd'hui, 
avec les DVD ou la VOD, les films 
sont à portée d'ordinateur, qu'on 
peut regarder quand et comme on 
veut, avec arrêts sur image, retour 
en arrière, revisionnage immédiat... 
Je viens ainsi de revoir Holy 
Motors, de LeosCarax, dont 
l'édition DVD sort ces jours-ci 
chez Potemkine. Sans aucun 
doute l'un des deux ou trois films 
de cette année 2012 qui m'auront 
fait la plus forte impression. Je l'ai 
découvert à Cannes, où, réveillant 
de très anciennes sensations de 
spectateur, il m'a émerveillé. Puis, 
je l'ai revu à sa sortie début juillet, 
le film prenant encore davantage 
de densité. Enfin, il y a cette 
sortie DVD. 
Les compléments produisent un 
autre phénomène : on pénètre 
dans l'envers du décor, la 
désacralisation est totale. Avec 
un making-off où intervient 
notamment la chef-opératrice, 
Caroline Champetier, nombre de 
« secrets » de fabrication sont 
dévoilés. Un entretien avec Denis 
Lavant et une conférence de 
presse de Leos Caraxau Festival 
de Locarno (une des rares fois 
où le cinéaste a accepté de 
parler publiquement) permettent 
d'approcher au plus près leurs 
préoccupations. 
Cependant, la force d'Holy Motors, 
sa magie et sa poésie demeurent. 
Le DVD est aussi l'occasion, dans 
nos vies où tout se bouscule, 
où les films se succèdent dans 
un flot continu, de marquer un 
arrêt, de revenir vers une oeuvre 
qui appartient déjà au passé, de 
creuser en soi pour retrouver la 
vision qu'on en a eu. Et finalement 
de renouveler le dialogue avec elle. 
Le DVD n'est peut-être pas bon 
pour la mémoire, mais il lutte 
contre l'oubli. <> 

15 novembre 2012 > Politis > 


